Dictionnaire Encyclopédique de Muséologie

Dictionnaire encyclopédique de muséologie, édité par André Desvallées et François Mairesse. Paris: Armand Colin, 2011. 732 p, ill. articles encyclopédiques sur 21 termes, dictionnaire de 500 mots avec définitions, bibliographie, abondamment illustré ; en français. 

Une première dans Le monde francophone!
Le Dictionnaire encyclopédique de muséologie, produit par les membres de l'ICOFOM et soutenu par l'ICOM, est une publication capitale avec une histoire longue et ambitieuse. En 1978, le Conseil exécutif de l'ICOM a adopté le projet d'un Traité de muséologie, avec un schéma élaboré par Georges Henri Rivière qui a proposé quatre volumes. Rivière avait déjà 80 ans à l'époque, et ne pouvait plus diriger les travaux pendant les années qui lui seraient nécessaires.

L’année précédente, en 1977 à Moscou, L’Assemblée Générale de l’ICOM, outre d’avoir créé l’ICOFOM, avait fait un appel « aux Comités de l’ICOM de soumettre leur propositions pour la réalisation d’une terminologie muséologique  normalisée… »  Le résultat était la publication en 1986 du Dictionarium Museologicum par le Comité national hongrois – un volume qui présentait des termes muséologiques en vingt langues différentes, mais sans les définitions. 
En 1993, Martin Schärer, alors président de l'ICOFOM, a proposé l'élaboration, sous une forme de thesaurus, d'un dictionnaire constitué d'un nombre limité par les articles définissant certains termes - un projet adopté et dirigé par André Desvallées avec une collaboration internationale. Rejoint par François Mairesse en 2008, et avec la création d'un large groupe d'auteurs muséologues, le résultat impressionnant est ce que nous avons aujourd'hui. 
Une brochure de 83 pages intitulée Concepts clés de la muséologie constituant une introduction de chacun des 21 termes fondamentaux choisis comme articles majeurs du dictionnaire, publiée par Armand Colin et édité par André Desvallées et François Mairesse, a été distribuée en quatre langues (français, anglais, espagnol et chinois) à l'Assemblée générale de l'ICOM de Shanghai. Il est en partie un appel pour faire une traduction de l'ensemble du volume, qui comprend un dictionnaire sélectif de 500 termes parfaitement définis
. En soi, cette brochure est une introduction aux fondamentaux de la muséologie. 
Pourquoi cette publication majeure en français, et maintenant en français seulement? Une citation de l'introduction dans la brochure explique ce choix:
La francophonie muséale dans le concert de l’ICOM
Pourquoi avoir choisi un comité composé quasi exclusivement de francophones ? Beaucoup de raisons, qui ne sont pas seulement pratiques, expliquent un tel choix. On sait l’utopie que représente l’idée d’un travail collectif, international et parfaitement harmonieux, dès lors qu’une langue commune (scientifique ou non) n’est pas partagée par chacun. Les comités internationaux de l’COM connaissent bien cette situation qui, au risque d’un Babel, conduit régulièrement à privilégier une langue – l’anglais, lingua franca mondiale. Forcément, ce choix du plus petit commun dénominateur s’opère au profit de quelques uns qui la maîtrisent parfaitement, souvent au détriment de nombreux autres moins connaisseurs de la langue de Shakespeare, forcés de ne présenter qu’une version caricaturale de leur pensée. L’usage de l’une des trois langues de l’ICOM s’avérait évident, mais dès lors, laquelle choisir ? L’origine des premiers intervenants, rassemblés autour d’André Desvallées (qui a longuement travaillé avec Georges Henri Rivière, premier Directeur de l’ICOM) a rapidement conduit à la sélection du français, mais d’autres arguments plaidaient également en faveur de ce choix. S’ils sont loin d’être exempts de toute critique, la plupart des rédacteurs lisent, sinon les trois, du moins au moins deux des langues de l’ICOM. On sait la richesse des contributions anglo-américaines, pour le champ muséal, on se doit de souligner que la plupart de leurs auteurs – à quelques exceptions notoires, comme les figures emblématiques d’un Patrick Boylan ou d’un Peter Davis, ne lisent ni l’espagnol, ni le français. Le choix du français lié, nous l’espérons, à une assez bonne connaissance de la littérature étrangère, permet toutefois d’embrasser, sinon la totalité des contributions dans le secteur des musées, du moins quelques-uns de ses pans généralement peu explorés et pourtant très importants au sein de l’ICOM. Nous sommes cependant bien conscients des limites de nos recherches et espérons que ce travail donnera l’idée à d’autres équipes de présenter, à travers leur propre langue (l’allemand ou l’italien, par exemple), un regard différent sur le champ muséal. 
Cette œuvre majeure est un volume qui devrait être dans toute bibliothèque muséologique - et muséale; de nombreux muséologues voudront avoir leur propre exemplaire. Nous espérons que les membres de l'ICOFOM y aideront. 

�Ce ne fut pas un critère





